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1.
— Mi scusi ? demanda le réceptionniste.
Debout devant le comptoir de l’hôtel, Ella se creusa la cervelle pour se rappeler la phrase de son manuel d’italien. En désespoir de cause, elle articula lentement :
— J’ai réservé une visite guidée pour ce matin.
— Si, signora Chandler, fit une voix grave derrière elle. Avec moi.
Ella se retourna et resta bouche bée. Cet homme qui avait l’air sorti d’une publicité pour un parfum ne pouvait pas être son guide ! Très grand, les cheveux bruns artistiquement décoiffés et retenus en arrière par des lunettes noires, il avait des yeux noirs magnifiques et la bouche la plus scandaleusement sensuelle qu’elle ait jamais vue.
Il parlait apparemment un anglais parfait, avec juste une très légère pointe d’accent — terriblement sexy d’ailleurs. Toutes les touristes devaient se pâmer devant lui. Ella se reprit. Il était sûrement blasé, mais ce n’était pas une raison pour faire comme les autres et se couvrir de ridicule. Et puis elle avait eu son compte de déconvenues pour cette année.
— Je… euh… Buon giorno.
Sa température interne monta d’au moins cinq degrés quand il lui serra la main. C’était délirant. Comment pouvait-elle réagir ainsi face à un parfait inconnu, un homme dont elle ne savait strictement rien, sinon qu’il était un employé de l’hôtel ?
Il ne portait pas d’uniforme comme les autres membres du personnel, mais une chemise blanche impeccable, au col ouvert sur son torse bronzé et aux manches retroussées jusqu’aux coudes, avec un pantalon de toile couleur mastic et des mocassins confortables — sans doute en prévision d’une journée de marche. Décontracté et d’une élégance raffinée, comme seuls les Italiens savent l’être.
Ella déglutit péniblement. Julia aurait immédiatement rangé ce superbe spécimen dans la catégorie « dieux du sexe » — sa meilleure amie adorait ce genre de petits jeux.
— Vous êtes prête, signora Chandler ? s’enquit-il poliment.
Non, pas du tout !
— Oui, bien sûr, prétendit-elle du ton assuré qu’elle prenait avec ses clients.
— Je m’appelle Rico.
Pourquoi avait-elle l’impression d’avoir la langue collée au palais ?
— Et moi, euh… Ella, répondit-elle en maudissant sa gaucherie.
Au secours ! Elle avait pourtant vingt-huit ans, pas dix-sept. En plus, elle savait pertinemment que le charme de ce genre de bellâtre était superficiel et sans consistance. Sa dernière expérience l’avait d’ailleurs édifiée à ce sujet.
— Nous y allons ?
— Oui, bien sûr, répliqua-t-elle en ébauchant un sourire.
— Si j’ai bien compris, c’est votre premier séjour à Rome et vous souhaitez voir les principaux sites touristiques.
— La ville antique, la place d’Espagne et la fontaine de Trevi, confirma-t-elle.
— Bene. Alors, commençons par le Colisée. D’abord, c’est tout près d’ici ; ensuite, c’est le moment de la journée où il y a le moins de monde.
Tout en le suivant dehors, Ella faillit se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Elle était à Rome, la Ville Eternelle, un endroit qui enflammait son imagination depuis sa plus tendre enfance — bien plus que les contes de fées. Quand elle était petite, sa famille n’avait pas les moyens de lui payer le voyage. Depuis qu’elle gagnait sa vie, ses amis avaient toujours réussi à l’entraîner ailleurs pour les vacances. Mais elle avait fini par réaliser son vœu le plus cher.
— J’ai envie de venir à Rome depuis très longtemps. Depuis que, toute petite, j’ai vu le Colisée dans un livre. Pour moi, il a toujours fait partie des Sept Merveilles du monde, même s’il n’est pas dans la liste officielle.
— Ce monument spectaculaire est le plus grand édifice qui nous reste de la Rome antique, mais ce n’est pas le mieux conservé.
Ella se détendit pendant que Rico lui en racontait l’histoire. Puis, au détour d’une rue, elle s’immobilisa brutalement. Le monument lui faisait face, majestueux.
— Waouh ! J’ai du mal à en croire mes yeux. On marche dans la ville moderne, avec des boutiques et des habitations normales, et tout d’un coup… on tombe dessus !
Le monument était immense, très impressionnant et… exactement comme elle l’avait imaginé.
— Tout est ainsi, à Rome, répliqua son guide avec un haussement d’épaules nonchalant. Les immeubles les plus contemporains sont parfois édifiés sur des fondations datant de l’Antiquité.
Il était blasé, comme tous les Romains sans doute. Mais Ella, enchantée et ravie, se laissa imprégner par l’atmosphère du site. Rico eut la délicatesse de se taire pour ne pas rompre le charme.
*  *  *
Elle était vraiment superbe, songea Rico en contemplant la jeune femme. Avec ses yeux gris-bleu, ses cheveux blonds attachés sur sa nuque et son teint de porcelaine, elle ressemblait à une rose fragile et délicate. Une citation latine affleura à sa mémoire : « Non Angli, sed angeli. »
Pas des Anglais, mais des anges… Oui, Ella Chandler était aussi belle qu’un ange de Botticelli. Elle n’en tirait néanmoins aucune vanité. Contrairement à une bonne moitié des clientes de l’hôtel, parfaitement coiffées et manucurées, elle n’avait peut-être même pas conscience de sa beauté.
Pourquoi se retrouvait-elle seule à Rome, dans la suite normalement réservée aux couples en lune de miel ? Elle avait coché la case « madame » en s’enregistrant, mais elle n’était peut-être pas mariée. Son fiancé l’avait-il abandonnée juste avant la cérémonie ? Au lieu d’annuler le voyage de noces, elle serait partie seule. C’était une explication possible.
De toute façon, cela ne le regardait pas. Son rôle se limitait à lui servir de guide à l’occasion de sa tournée d’inspection des hôtels Rossi. Les contrôles qu’il effectuait en personne régulièrement lui permettaient de vérifier l’indice de satisfaction de la clientèle.
— Je ne m’attendais pas à voir de faux gladiateurs et empereurs partout, commenta la jeune femme avec un sourire.
— Cela rajoute une note pittoresque. Mais je vous déconseille de les prendre en photo : ils pratiquent des tarifs exorbitants.
— Oh ! Ils ne sont pas employés par la municipalité ? s’étonna-t-elle, l’air un peu déçue.
— Non, ils travaillent à leur compte et se montrent parfois un peu insistants. Mais avec moi, vous ne craignez rien.
Une fois l’entrée franchie, Rico emmena Ella sur les gradins. Il lui montra les différentes catégories de places où les spectateurs, selon leur statut, s’installaient pour regarder les spectacles. Elle lui confia son appareil pour se faire photographier dans le célèbre décor. Son plaisir était si contagieux qu’il se surprit à observer d’un œil neuf l’épicentre de la cité, où tant d’empereurs s’étaient montrés à leur peuple, où ce dernier avait vibré devant des bêtes sauvages, des ours, des lions et des éléphants, qu’il n’aurait jamais eu l’occasion de voir dans la vie quotidienne.
Au deuxième étage, ils visitèrent une exposition temporaire.
— Les graffitis d’époque nous donnent une idée assez exacte des spectacles qui se donnaient dans l’amphithéâtre.
Il lui montra un loup gravé dans la pierre, avec un gladiateur armé d’un filet. Relevant ses lunettes de soleil, Ella s’approcha avec une expression émerveillée. Depuis combien de temps Rico n’avait-il pas ressenti ce genre d’émotion ? Un nombre d’années incalculable… A trente ans, il avait malheureusement conscience d’être complètement désabusé.
Il chassa cette pensée inopportune. Il n’avait pas le temps de se lamenter. Ses affaires l’accaparaient, et cette parenthèse avec la jeune Anglaise le distrayait.
En quittant le Colisée, Rico l’emmena jusqu’à l’arc de triomphe de Constantin ; il lui laissa un peu de temps pour l’admirer à son aise.
— Il est splendide. Encore plus impressionnant que dans les livres ! Merci beaucoup.
— Je ne fais que mon travail, répondit-il, s’obligeant à rester dans un cadre professionnel.
De toute façon, elle n’était pas son genre. Il ne fréquentait que des femmes grandes, longilignes et sophistiquées, qui connaissaient les règles du jeu et ne s’impliquaient pas émotionnellement. En échange, il leur offrait un mode de vie luxueux — et provisoire, naturellement. Personne ne lui avait jamais donné envie de s’engager durablement.
— Allons au Forum, lança-t-il pour éviter de divaguer.
— C’est bien là que Marc Antoine a fait son célèbre discours ? D’après Shakespeare, en tout cas.
Il se mit à rire.
— Oui. La moitié des guides s’amusent à le déclamer, vous verrez.
Il pointa l’index sur des colonnes qui s’élevaient à l’horizon.
— L’oraison funèbre a été prononcée à la tribune des Rostres, non loin du temple de Saturne.
— La réciter fait-il partie de vos attributions ?
Elle avait des fossettes adorables. Irrésistibles. Rico dut faire un gros effort sur lui-même pour se concentrer sur sa question et résister à l’envie de lui caresser la joue. Il se demandait si sa peau était aussi douce qu’elle en avait l’air… Que diable lui arrivait-il ? Il n’avait jamais éprouvé ce genre d’envie spontanée ; faire un geste de tendresse lui ressemblait si peu !
— Si vous voulez. A moins que vous ne préfériez le faire ? Si votre appareil a l’option vidéo, je vous filmerai.
— Cela ne vous dérangerait pas ? Même si cela vous paraît sans doute horriblement touristique, je serais ravie. Vous êtes vraiment très gentil.
Rico faillit éclater de rire. Non, il n’était pas gentil du tout. Sa dernière petite amie en date l’avait d’ailleurs traité de robot et de bourreau de travail parce qu’il refusait de changer ses habitudes. Mais en tant que guide, il se plierait aux exigences de la jeune femme. C’était le moins qu’il puisse faire.
— Je suis là pour cela : vous rendre les choses le plus agréable possible.
Ella lui montra le fonctionnement de son appareil et leurs doigts se frôlèrent. Immédiatement, un doux picotement parcourut sa chair et lui coupa le souffle. Il ne se souvenait pas avoir jamais éprouvé une sensation aussi forte et il dut se concentrer pour la filmer sans trembler.
— Vous avez une voix claire et vous avez très bien déclamé la tirade, observa-t-il quand elle eut terminé.
— Merci.
Elle rougit. Très joliment. Rico ne put s’empêcher de se demander quelle expression elle avait au climax du plaisir.
Assez ! s’intima-t-il. Il n’avait pas le droit de penser à Ella Chandler en termes sexuels. Même si c’était bien la première fois qu’une femme lui inspirait une telle attirance depuis le jour où, trois ans plus tôt, on lui avait confié la direction des hôtels Rossi. De toute manière, l’alchimie sexuelle ne durait jamais très longtemps. Et il n’avait pas le temps de se laisser distraire.
Comme ils revenaient vers la Via Nova, Ella s’extasia sur la glycine en fleur.
— Souriez, commanda-t-il, avant de prendre plusieurs photos d’elle dans le décor mauve pâle.
Un coin de son jardin en terrasse ressemblait à cet endroit et il s’imagina brusquement en train de l’embrasser sous la nuit étoilée, une main sur sa joue, l’autre dans la soie de ses cheveux…
Dio ! Il fallait revenir sur un terrain neutre. Et vite. Trouver un sujet de conversation inoffensif qui lui fasse oublier ces pensées saugrenues qui, de surcroît, le déstabilisaient totalement.
— Que faites-vous, en Angleterre ?
— Comme travail ?
Elle haussa les épaules tandis qu’il hochait la tête, affirmatif.
— Je suis comptable.
— Cela vous plaît ?
— J’ai la sécurité de l’emploi.
Rico fronça les sourcils. Elle n’avait pas vraiment répondu à sa question… Elle passait probablement beaucoup de temps assise à son bureau et ne semblait pas du genre à fréquenter les salles de sport ou à pratiquer le jogging tous les matins. Or, ils avaient déjà pas mal marché et la journée serait longue.
— Il est temps de faire une pause, annonça-t-il. Allons déjeuner.
Il l’emmena dans une petite osteria sympathique de sa connaissance, où ils s’installèrent sous l’ombrage d’une charmille.
— C’est fabuleux ! s’écria Ella. Je n’imaginais pas Rome avec autant de verdure.
— Ah bon ?
— Et je ne m’attendais pas non plus à voir les ruines au cœur de la ville. Les différentes époques sont complètement mêlées et pourtant, tout semble à sa place.
Cela ne lui était jamais venu à l’esprit, mais elle avait raison, songea Rico. Il avait tellement l’habitude de vivre dans ce décor qu’il n’y prêtait plus guère attention. Il avait tort.
— Et cette glycine, au forum, était vraiment magnifique.
Il hocha la tête. Les lilas de la villa Borghèse l’enchanteraient sûrement. Mais c’était beaucoup trop loin pour y aller aujourd’hui.
Petit à petit, une idée farfelue se forma dans son esprit. Plus il s’efforçait de la repousser, plus elle s’imposait. Peut-être pourrait-il prolonger un peu ce tour guidé… Ella n’avait aucune réservation pour le lendemain et restait trois jours à Rome. Quant à lui, il n’avait pas pris une seule journée de congé depuis des mois. Puisqu’il n’avait rien de spécialement urgent pour le restant de la semaine, son assistante n’aurait aucun problème à réorganiser son emploi du temps.
— La brochure ne mentionnait pas de déjeuner, dit Ella avec une légère inquiétude dans la voix. C’est un extra ? Je paierai les deux repas, naturellement.
Rico se trouva désarçonné par l’inversion des rôles autant que par sa gentillesse : il n’était pas vraiment guide de métier et avait un niveau de vie très élevé. Même si sa cliente n’en savait rien, il n’était pas question de se faire inviter. Cela contrevenait à tous ses principes. Il lui décocha son plus beau sourire pour désamorcer ses objections.
— Non, c’est inclus dans la prestation, affirma-t-il.
Le problème, c’est qu’il n’avait pas d’espèces. S’il sortait sa carte de crédit platinium, il se démasquerait. Or, il prenait vraiment plaisir aujourd’hui à se sentir ordinaire, comme tout le monde. Personne ne lui faisait de courbettes et Ella se comportait avec naturel. Au lieu de se laisser impressionner par son statut, elle réagissait avec lui comme devant n’importe quel être humain. Rico n’avait pas envie de mettre un terme à cette situation ; pas tout de suite en tout cas.
Il décida qu’il s’arrangerait discrètement avec le serveur pour payer au bar.
— Que me conseillez-vous ? demanda la jeune Anglaise, toujours aussi enthousiaste.
— Cela dépend de ce que vous aimez.
Rico regretta immédiatement son intonation équivoque, qui ressemblait à une invitation ambiguë. Heureusement, Ella Chandler ne sembla pas s’en rendre compte. Elle était sans doute plus ingénue que les femmes qu’il fréquentait habituellement, qui toutes se seraient engouffrées dans le sous-entendu.
— Le menu comporte-t-il une spécialité romaine traditionnelle ?
Il parcourut rapidement la carte.
— Cacio e pepe, des sortes de spaghettis avec du pecorino et une sauce au poivre noir.
Elle lui sourit.
— Parfait.
— Dans ce cas, je prendrai la même chose.
Il commanda également une salade et lui demanda :
— Désirez-vous du vin ? Rouge ou blanc ?
— Blanc, s’il vous plaît. Un verre suffira.
— Vous avez raison. Il vaut mieux boire modérément à midi, surtout qu’il commence à faire chaud.
Il choisit un pinot grigio, puis on leur apporta une carafe d’eau, avec une corbeille de pain au romarin. Ils tendirent la main en même temps et leurs doigts s’effleurèrent. Une nouvelle fois, Rico se sentit comme galvanisé.
Personne n’avait jamais provoqué en lui pareille réaction. Jamais. Ella Chandler avait vraiment quelque chose de particulier. Il dut faire un effort sur lui-même pour ne pas lui prendre la main et la porter à ses lèvres. Pas question de se ridiculiser. D’autant que de son côté, elle ne semblait pas affectée par ce bref contact.
*  *  *
— Mumm, délicieux, s’extasia Ella après sa première bouchée.
Dio, que sa bouche était belle ! Comme un bouton de rose. De nouveau, Rico eut envie de se pencher pour goûter ses lèvres.
Il ne s’agissait pas seulement d’une attirance sexuelle. C’était un érotisme d’un autre genre, élémentaire, quotidien, naïf presque. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas partagé des plaisirs simples avec une femme… Ses dernières maîtresses avaient des goûts dispendieux et lui avaient coûté une fortune en places de concert, champagnes millésimés et bijoux de créateurs. Ella semblait différente, ce qui le fascinait et l’énervait tout à la fois. Il n’avait pas la moindre idée de ce qui la faisait vibrer, pas plus qu’il ne comprenait pourquoi elle l’affectait ainsi. C’était absurde.
— Vous exercez ce métier depuis longtemps ? demanda-t-elle.
— Assez, oui.
Tout dépendait de quel métier on parlait. Il dirigeait la chaîne d’hôtels depuis trois ans, mais avait commencé à travailler très tôt dans ce secteur, dès l’âge de quatorze ans, pendant les vacances scolaires. Il avait occupé tous les postes, sans exception, depuis le ménage dans les chambres jusqu’à la prise de décisions stratégiques. Encore maintenant, il mettait un point d’honneur à remplir chacune des fonctions, à tous les échelons, pendant une courte période au cours de l’année. De cette manière, il était capable de comprendre les problèmes du personnel et d’envisager des améliorations pour les clients.
— Vous avez de la famille à Rome ? reprit-elle.
— Un peu.
Là encore, tout dépendait de ce que l’on entendait par là. Ses parents habitaient Rome, mais après l’enfance qu’ils lui avaient fait subir, il avait rompu toute relation avec eux.
Comme Ella fronçait les sourcils, il ajouta :
— Mes grands-parents paternels.
Ils l’avaient sauvé du désastre en l’arrachant à l’ambiance agressive et orageuse du foyer parental, qui le minait. Son grand-père l’avait aussi formé aux affaires, parce qu’il ne voulait pas transmettre l’héritage familial à son incapable de fils. Rico, contrairement à son père, était fiable. La suite l’avait prouvé puisqu’il était sur le point de développer l’entreprise au-delà des frontières italiennes.
Rico réussit à maintenir la conversation sur un terrain léger et constata avec plaisir qu’Ella mangeait de bon appétit, sans se soucier de calories ou de glucides.
Puis ils reprirent le cours de leur visite en se dirigeant vers le Panthéon. Ella sembla d’abord déçue par l’arrière du bâtiment, aux briques recouvertes de mousse. Mais dès qu’ils arrivèrent devant la façade, avec les énormes colonnes du portique et l’inscription commémorant Agrippa sur le fronton en triangle, elle écarquilla des yeux fascinés.
— Oh, mon Dieu ! C’est gigantesque !
A l’intérieur, l’immense coupole la subjugua.
— J’ai du mal à croire que cette construction a deux mille ans. Quel incroyable chef-d’œuvre d’architecture !
Gagné par son émerveillement contagieux, Rico, qui connaissait pourtant les lieux par cœur, contempla l’édifice avec un regard neuf. Il eut envie de prendre la jeune femme dans ses bras pour éprouver physiquement ce lien ténu qui unissait leurs esprits.
Place d’Espagne, Ella contempla avec une déception manifeste l’escalier de la Trinité des Monts, avec l’obélisque et l’église perchés en haut des marches.
— Dans quinze jours, avec les azalées en fleur, ce sera magnifique, soutint Rico. Venez, allons Piazza Navone, voir la fontaine de Trevi. Elle est à la hauteur de sa réputation.
En effet, la jeune femme tomba en admiration devant le marbre blanc magnifiquement sculpté.
— Ces chevaux sont splendides ! s’écria-t-elle. J’ai vraiment l’impression qu’ils sont réels.
Ils réussirent à se faufiler parmi la foule jusqu’au bord, où Ella lança une pièce par-dessus son épaule pour être sûre, comme le voulait la croyance populaire, de revenir à Rome.
— Il faut en lancer trois normalement, non ? demanda-t-elle.
Rico lui sourit.
— Une seule suffira.
Il savait à quoi elle faisait allusion, bien sûr : la deuxième pièce était censée vous apporter une nouvelle histoire d’amour et la troisième le mariage. Etait-ce ce qu’elle recherchait ? ne put-il s’empêcher de se demander. Cela ne le regardait pas… Lui, en tout cas, n’était pas près de reproduire l’erreur de ses parents. Il ne s’engageait jamais et rompait dès qu’une relation commençait à l’ennuyer.
— La fontaine est alimentée par l’aqueduc d’Aqua Virgo, construit par Agrippa. Il est formellement interdit de patauger dedans.
— Pourtant, dans La Dolce Vita…, l’interrompit Ella avec un sourire.
Instantanément, Rico imagina la jeune femme dans la pose d’Anita Ekberg, avec un T-shirt mouillé lui collant à la peau. Il se ferait alors un plaisir de la sécher, de la réchauffer entre ses bras… Cette Ella Chandler lui faisait décidément un drôle d’effet. Qu’arrivait-il à son self control ?
Officiellement, la visite guidée touchait à sa fin. Il aurait dû appeler un taxi ou lui proposer de la raccompagner à l’hôtel. Mais, curieusement, il avait envie de prolonger encore un peu le plaisir inattendu de la compagnie de cette surprenante jeune Anglaise.
— C’est le moment de faire une petite pause, déclara-t-il en choisissant un caffè dans une rue tranquille.
Elle choisit un verre de spremuta, un jus d’orange pressée, et lui un espresso, qu’il but d’une seule gorgée.
— Désolé. C’est l’un de mes péchés mignons, dit-il en croisant son regard surpris. C’est très italien, vous savez. Une mauvaise habitude.
Une étincelle malicieuse s’alluma dans les yeux d’Ella.
— Puis-je vous demander quelles sont les autres ?
— Non.
Son espresso ne lui avait pas remis les idées en place car il n’eut pas le temps de s’en rendre compte que les mots étaient déjà sortis de sa bouche, presque malgré lui :
— Avez-vous quelque chose de prévu pour ce soir ?
— Pourquoi ? lança-t-elle, visiblement sur ses gardes.
— Je me demandais si vous accepteriez de dîner avec moi.
Elle cilla.
— Pardon ?
— Quelque chose de simple. Mais typiquement romain.
Ou alors, il ferait lui-même la cuisine. Ce serait parfait. Même les meilleurs restaurants n’avaient pas une vue aussi belle que l’endroit auquel il pensait.
*  *  *
Partagée entre la surprise et le plaisir, Ella avait malgré tout envie de prendre les jambes à son cou.
Une invitation à dîner…
Même si elle avait enfin surmonté sa déconvenue avec Michael, elle n’était pas prête à se lancer dans une nouvelle aventure, aussi brève soit-elle. Elle se sentait encore trop vulnérable.
D’un autre côté, elle était à Rome… Ce serait si agréable de passer sa première soirée dans la Ville Eternelle avec quelqu’un ! Et puis Rico l’avait seulement invitée à dîner. Quel mal y aurait-il à accepter ? Après la trahison de Michael, cela lui redonnerait confiance en elle de flirter un peu. Mais avant de donner son accord, elle avait besoin de poser une question embarrassante. Car en aucun cas elle n’infligerait à une autre femme ce qu’elle avait subi elle-même.
— Vous n’êtes pas marié ? Vous n’avez pas de petite amie ?
— Non. Je suis célibataire.
— Moi aussi.
Les choses étaient plus claires ainsi. Après son père et son fiancé, elle ne permettrait plus à aucun homme de la faire souffrir.
Un instant, par prudence, elle fut tentée d’invoquer n’importe quelle excuse. La fatigue, par exemple. Pourtant, quelque chose chez Rico l’attirait et lui plaisait. Et puisqu’elle avait trois soirées à Rome, autant en profiter pour se distraire un peu.
— D’accord. C’est très gentil à vous.
— Vous n’êtes pas végétarienne ?
— Non, et je ne suis allergique à rien. Je mange de tout.
— Parfait !
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KATE HARDY
La proposition
d’un don Juan

Lorsque le milliardaire Rico Rossi lui propose d'étre

sa maitresse, le temps de son séjour a Londres, Ella en
reste muette de stupeur et de coléere mélées. Comment
ose-t-il lui faire cette offre, aprés 'humiliation qu'’il lui a
infligée un mois plus tot ? Alors qu'elle était en vacances
a Rome, il I'a en effet séduite en se faisant passer pour un
simple guide touristique ! Pourtant, malgré sa profonde
indignation, Ella ne peut ignorer la puissante alchimie
qui crépite toujours entre eux. Au point qu'elle se sent
bientdt préte a céder a la folle proposition de Rico...
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